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Prof. Dr R. CHODAT

1865 — 1934



Notices necrologiques

Robert Chodat
1865-1934

A (ravailler pour la science
on use noblemenf sa vie.-

Son oeuvre etant restee — par sa nature meme — inaccessible
au grand public, Robert Chodat ne fut connu, chez nous, que d'une
petite elite. C'est pourtant Tun des plus grands botanistes du monde
qui est decede a Geneve le 28 avril 1934 et l'un des plus grands
Jurassiens dont puisse s'honorer notre histoire. Si ses travaux ne
se pretent guere ä la vulgarisation, essayons du moins de faire res-
sortir les traits saillants de sa puissante personnalite scientifique
et pedagogique.

Robert Chodat est ne ä Moutier-Grandval, sa commune d'ori-
gine, le 6 avril 1865. Par sa mere, il descend d'Abraham Gagnebin
de la Ferriere, medecin et naturaliste, collaborateur d'Albert de
Haller et correspondant de Linne.

Apres avoir frequente le college de Bienne, il obtient le certi-
ficat de maturite federale ä Berne en 1881. II peut ainsi commencer
tres tot ses etudes scientifiques et pharmaceutiques ä l'Universite
de Bale, puis ä celle de Geneve oü il suit les cours de maitres tels
que J. Müller-Argoviensis, M. Thury, H. Fol, E. Yung, Carl Vogt, C.

Graebe, E. Wartmann, Ch. Soret, Raoul Pictet, Arne Pictet qui etaient
l'honneur de la vieille ecole genevoise. En 1886, il est bachelier (li-
cencie) es sciences physiques et naturelles; en juin 1888, docteur



— 206 —

es sciences naturelles apres presentation d'une these sur les Polyga-
lacees ; en octobre de la meine annee, l'Universite de Lausanne lui
decerne le diplome federal de pharm acien. II n'exercera pas long-
temps cette profession puisque l'annee suivante deja, il s'inscrit
eomme privat-docent ä l'Universite de Geneve; en 1889, le Conseil
d'Etat le designe comme professeur extraordinaire de botanique
systematique et de botanique medicale et en 1891, soit ä l'äge de
26 ans, il est nomme professeur ordinaire pour les memes disciplines.
Doyen de la Faculte des sciences de 1898 ä 1906, vice-recteur de
1906 ä 1908, il est recteur en 1908 et preside, dans ces fonctions,
aux fetes de la celebration du Jubile (350me anniversaire) de la
fondation de l'Academie de Calvin (Schola genevensis). Ainsi se
resume sa carriere universitäre, particulierement rapide et brillante.

» « »

Robert Chodat doit beaucoup ä ses maitres, mais aucun ne l'a
marque de son empreinte. C'est un esprit libre, independant, accessible

a. toutes les conceptions modernes. S'il a subi une influence,
c'est celle de Pasteur dont les decouvertes ont revolutionne les sciences

biologiques.

Des sa nomination de professeur, Chodat se montre novateur
et organisateur de premier ordre. II renouvelle l'enseignement de
la botanique en donnant une place plus grande ä la biologie et en
faisant de ses eleves des collaborateurs. Dans cette intention, il
crea en 1891 le Laborataire de botanique dont les debuts furent
bien modestes : on lui fournit une salle avec deux microscopes,
trentes loupes anciennes, quelques volumes et deux paquets de

plantes medicinales dessechees Mais Chodat sait bien que le suc-
ces de son enseignement depend de ce Laboratoire, aussi ne ces-
sera-t-il de l'enrichir et de le perfectionner. Lui-meme peint les
planches destinees ä illustrer ses cours et decouvre le « reactif genevois

» qui pennet ä l'etudiant de differencier rapidement les tissus
vegetaux. A la suite de l'incendie de Noel 1898 qui dietruisit une
partie de l'Universite, on decida d'agrandir les bätiments et d'attri-
buer des locaux modernes au nouveau Laboratoire qui fut inaugure
le 5 juillet 1900 et prit des lors le nom d'Institut botanique. Des
salles speciales furent consacrees aux exercices pratiques, ä la mi-
croscopie, ä la microbiologic et aux fermentations, ä la Physiologie,

ä la Photographie, a la bibliotheque; de larges corridors per-
mirent de ranger les collections parmi lesquelles il faut mentionner
avant tout Celles que Chodat rapporta de ses nombreuses excur-
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sions personnelles. II y a lieu de citer egalement les Herbiers qui ont
ete donnes ä titre gracieux ä l'Institüt, entre autres ceux de Rapin,
de Ayasse, de Reuter, de Barbey et surtout de Boissier qui ont une
valeur inappreciable ; c'est une source ä laquelle viennent se docu-
menter les botanistes de tous pays.

II ne faut pas songer ä indiquer, encore moins ä analyser, les
nombreuses et savantes etudes faites ä l'Institüt botanique par les
eleves sous la direction de Chodat. Ccs travaux sont cxtremement
varies et se rapportent ä tous les domaines de la botanique.

L'Institüt botanique, de fondation si recente, est devenu Tun
des plus precieux joyaux de l'Universite. Un juge competent a pu
dire, il y a quelque temps dejä: « II est une des plus belles
institutions botaniques qui soient en Europe et s'il s'est enrichi d'un
nombre considerable de materiaux importants, c'est grace au prestige

universel qu'a su acquerir son directeur ». Mais, modeste com-
me toujours, Chodat attribuait cette generosite ä la tradition ge-
nevoise.

Bien qu'il ait ete nomme professeur de systematique, Chodat
accorde la place qui leur revient aux questions de morphologie, de
Physiologie, de biologic, de genetique et de geobotanique. Dans ses
le?ons pleines de vie, il precise ses demonstrations par des dessins
qu'il execute au tableau noir, en veritable artiste, avec une habi-
lete vraiment remarquable. Ses cours sont completes, d'une ma-
niere tres heureuse, par des exercices dans les laboratoires ou en
plein air, par des excursions hebdomadaires et meme, pendant les

vacances, par des voyages d'instruction en Valais et ä l'etranger.
Presque chaque annee, Chodat visitait avec ses eleves les gorges du
Trient, les Follateres, les collines de Sion, les vallees des Dranses, le
Simplon, etc. Cetait le debut d'une serie d'excursions dans la vallee
du Rhone, de Geneve ä la Mediterranee, pendant lesquelles l'etu-
diant traversait les etages successifs de la flore rhodanienne et pre-
parait ainsi les voyages en Provence, en Corse, aux Baleares, dans
le Midi de l'Espagne et meme en Portugal.

Chodat avait ete seduit par le charme du pays valaisan qu'il
considerait comme une terre privilegiee pour l'etude de la nature.
II y revenait souvent, soit en famille, soit en societe de botanistes.
C'est ainsi qu'il dirigea en 1894 — pour ne citer que cet exemple
— les herborisations de la Societe botanique de France dans la
vallee de Bagnes.
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En aoüt 1895, en montant au col des Ecandies, il decouvre des
taches d'un rouge vineux dans le neve : c'est Ja « neige rouge » des

alpinistes. L'intensite et la beaute du phenomene l'engagent ä l'etu-
dier immediatement au moyen d'un microscope pris ä Champex.
Ce paysage grandiose avec ce microscope installe sur une table de

glacier en face de la pointe d'Orny, quel merveilleux laboratoire,
bien digne de Chodat! Dans cette « neige rouge » formee d'Algues
unicellulaires, il reconnait, parmi les organismes qu'on y rencontre
habituellement, deux especes nouvelles pour la science. Des lors
Chodat se passionne pour les Algues des neiges colorees qui, d'apres
lui, constituent une formation biologique bien distincte qu'il desi-

gne sous le nom de «cryoplancton » et, avec son eleve Viret —
qui a decouvert la « neige verte » au glacier d'Argentieres — fait
pendant plus de vingt ans des observations ä ce sujet dans les
Alpes suisses et le Jura Jrangais. Mais ä mesure qu'il connait mieux
la haute montagne, des problemes nouveaux preoccupent son esprit
toujours en eveil... il songe ä un Laboratoire de biologie alpine. Les
circonstances vont le servir ä souhait.

En 1915, le Jardin alpin de la «Linnaea », installe ä Bourg
Saint-Pierre en Valais par H. Correvon (et quelques amis anglais
dont sir John Lubbock) et administre par un Comite international,
fut cede en toute propriete a la Societe academique de Geneve qui
le remit ä l'Institut botanique de cette ville. Chodat y fait cons-
truire un Laboratoire qui va devenir un centre de recherches sur
la vegetation des Alpes. Chaque ete, dix ä douze etudiants avances,
assistants, professeurs, specialistes, de nationalities diverses, vien-
nent y travailler sous la direction d'un maitre enthousiaste et dont
les connaissances etendues permettent d'aborder les problemes con-
cernant la systematique et la biologie des Phanerogames, la biome-
trie, l'algologie, la lichenologie, la mycologie du sol, la geobotanique,
la botanique appliquee. Les resultats de ces recherches originales
ont ete publies en partie dans le Bulletin de la Societe botanique
de Geneve (1916 ä 1931).

D'apres M. H. Guyot, « il n'est pas exagere de pretendre que
Chodat a vecu, dans ce coin de terre, une bonne partie de ses
meilleurs moments». Ce Jurassien deracine avait-il, sans s'en
douter, la nostalgie des montagnes qu'avaient foulees ses aieux et
trouvait-il bi-haut, en pleine nature, le milieu auquel son organis-
me s'adaptait le plus aisement

» iS «
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Apres avoir esquisse la prodigieuse activite du professeur, il
reste ä apprecier l'oeuvre du savant.

«Chodat, l'illustrc professeur de botanique a l'Universite de

Geneve, etait doue d'une energie extraordinaire et d'une universality

qu'on chercherait vainement parmi les botanistes actuels. On

peut dire sans exageration que presque tous les domaines de la
science ont ete enrichis par ses recherches ». Ainsi s'exprime M. Ed.
Fischer, professeur emerite de l'Universite de Berne.

Chodat a laisse une oeuvre originale qui compte plus de 450
publications1) II est evidemment impossible d'en donner ici une
analyse complete ; dans ce texte forcement limite, il ne peut etre
question que d'un aperqu succint de ses principaux travaux.

C'est sans doute son maitre, le systematicien Miiller-Argovien-
sis, qui lui conseilla de presenter, comme these de doctorat, une
etude de systematique intitulee : Notice sur les Polygalacees et
Synopsis des Polygala d'Europe et d'Orient (1887). II restait ainsi
dans la tradition gcnevoise d'alors d'apres laquelle un jeune bota-
niste devait debuter en publiant une monographic. Ce travail fut
suivi d'une Revision critique des Polygala suisses (1889), puis d'une
savante Monographia Polygalacearum (1893) qui ne compte pas
moins de 643 pages avec 45 planches et qui consacra Chodat specia-
liste de cette famille. C'est dire qu'il dut des ce moment etudier et
determiner les collections de Polygalacees qu'on lui adressa pendant
toute sa vie des diverses parties du globe. II etait ainsi tout desi-
gne pour la redaction des Polygalacees et des Tremandracees dans
le monumental ouvrage de Engler et Prantl: «Die natürlichen
Pflanzenfamilien ».

De 1898 ä 1907, Chodat publie les Plantae Hasslerianae. De
son exploration du Paraguay, Emile Hassler, d'Aarau, avait rap-
porte pres de 8000 plantes qu'il s'agissait de classer et de
determiner. Pour mener ä chef une täche aussi ardue, Chodat dut
s'assurer la collaboration de vingt-six savants. L'etude de ces mate-
riaux, qui etait au debut' une question de systematique, se continua
ä partir de 1903 en tenant compte des points de vue biologique et
phytogeographique.

') La lisle des publications de R. Chodal a paru, en parfie (annees 1887 ä

1926), dans la Bibliographie du Jura bernois de G. Amweg el, en folalile
(annees 1887 a 1934), dans les Actes de la Socii'tr livh'elique des sciences
naturelles, Zurich 1934.

14
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Cet examen a distance de la flore du Paraguay engagea Cho-
dat k completer et a resumer les experiences acquises par un si
long travail en allant sur place etudier les formations vegetales,
leur ecologie et leur biologie afin d'aboutir ä une oeuvre de
Synthese. La bourse de voyages scientifiques que lui accorda le
Departement federal de l'lnterieur lui permit de preparer une expedition
au Paraguay ä laquelle se joignirent MM. W. Vischer et A. Lu-
dovici.

Cette Mission scientifique partit en 1914 et passa quatre mois
ä explorer la region paranaenne ; eile y fit une abondante moisson
de materiaux et une multitude d'observations ayant trait ä la vie,
ä l'adaptation et ä l'association des plantes, observations fixees au
moyen de notes, de dessins, de photographies et meme de 150 aquarelles

representant l'aspect de la vegetation. Ce sont ces documents
qui ont permis a Chodat de rediger, de 1916 ä 1926, la Vegetation
clu Paraguay avec la collaboration de MM. Vischer et Rehfous. II
s'agit d'une serie de volumes, fort joliment illustres, dont la lecture
attachante permet de se rendre compte de 1'im.portance des resul-
tats obtenus par la Mission scientifique suisse.

Avant d'aller herboriser en pays exotique, Chodat connaissait
evidemment ä fond les associations vegetales du bassin du Rhone
et d'une partie du littoral mediterranean. Dans son etude sur Les
Dunes lacustres de Sciez et les Garides (1902), il regrette qu'il
n'existe pas de terrae frangais equivalant ä « Steppenheide » et
propose celui de « garide » provenant de la combinaison des deux mots
« garigue » et « aride ». Cette expression designe une formation
primaire ä mettre en parallele avec la foret, la prairie, le marecage,
etc. et dont les plantes sont adaptees ä une vive lumiere et ä une
secheresse relativement grande. C'est la vegetation des coteaux
arides et ensoleilles.

Chodat indique comment la garigue provengale, en s'avangant
vers le nord, abandonne un ä un ses elements strictement mediterraneans,

mais s'incorpore des immigrants plus continentaux qui, ä

leur tour, s'adjoignent de nombreuses plantes des montagnes. A
la hauteur de Culoz, la «garide chaude » fait place ä la « garide
montagnarde ». En penetrant dans le Jura bernois par Neuveville
et en suivant la rive nord du lac de Bienne, puis le bassin inferieur
de la Suze pour arriver au-dessus de Moutier oü elles recouvrent
les eboulis et les rochers ä plus de 900 m, les garides jurassiennes
changent continuellement de facies en perdant les unes apres les
autres leurs plantes rhodaniennes.
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C'est dans la garide de Bienne, non loin du « Pavillon », que
Chodat decouvrit, vers 1890, son Ophrys Bottermii Chod., disparu
peu de temps apres de cette station, mais rencontre depuis dans
plusieurs autres localites.

Dans son tres bei ouvrage sur la Biologie des plantes aquati-
ques, Chodat decrit avec autant de pittoresque que de rigueur
scientifique quelques associations vegetales qu'il a observees dans
differentes regions du globe. Les sagnes et les tourbieres du Jura y
font l'objet d'une etude approfondie oü sont discutes nornbre de
problemes concernant leur formation, leur evolution et leur peuple-
ment par des especes d'origine tres diverses. Une reproduction d'une
aquarelle de Chodat, representant l'etang-tourbiere de la Gruyere
pres de Saignelegier, montre comment les Pins de montagne —
fossiles vivants — s'avancent dans l'eau noire et donnent une
impression de melancolie ä ce paysage de l'epoque glaciaire.

C'est en 1893 que Chodat commence ä s'interesser ä l'algologie
dont il deviendra rapidement l'un des maitres incontestes. Dans ses
premieres recherches, il etudie la structure cellulaire des Algues
du plancton lacustre ; puis, apres avoir publie son ouvrage sur les

Algues vertes de la Suisse (1902), il s'occupe de leur polymorphisme,
c'est-ä-dire de leur faculte de presenter, au cours de leur develop-
pement, des formes parfois tres differentes les unes des autres, soit
qu'elles s'engendrent, soit qu'elles se juxtaposent. D'oü la necessite,
si 1'on veut delimiter rigoureusement les especes, de recourir aux
cultures pures ä parti r de la cellule unique. On arrive ainsi ä

etablir une « systematique experimental ». En 1909, ä l'occasion du
Jubile de l'Universite de Geneve, Chodat fit paraitre son Etude
critique et experimentale sur le polymorphisme des Algues, de 165

pages avec 24 planches, qui fut couronne par la Societe botanique
allemande. Elle fut continuee par les Monographies d'Algues en
culture pure comprenant 266 pages avec 9 planches et 201 dessins,
publiees en 1913 dans les « Materiaux pour la flore cryptogamique
Suisse ». Enfin, parmi tant d'autres travaux, on peut citer encore :

Scenedesmus, etude de genetique, de systematique experimentale et
d'hydrobiologie, de 187 pages avec 162 vignettes, parue en 1926
dans la « Revue d'hydrologie ». L'oeuvre accomplie par Chodat en
algologie pendant quarante annees est si vaste qu'elle suffirait ä

eile seule ä assurer la celebrite d'un specialiste.

En isolant des gonidies de. Lichens pour les comparer entre
elles ainsi qu'aux Algues libres du meme type, Chodat inaugure une
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serie d'experiences qui lui permettent de presenter, a l'assemblee
de la Societe helvetique des sciences naturelles ä Saint-Gall, en 1930,
une remarquable etude sur La Symbiose des Lichens et la theorie de
leur specificite en general. « Tout semble prouver, dit-il, que les
Champignons-lichens ne realisent, en nature, leur evolution onto-
genique complete qu'en presence de gonidies particulieres. Des lors,
si cette maniere de voir se precise, les Lichens constitueraient, dans
leur ensemble, une classe de vegetaux qui ont acquis, en symbiose,
une evolution speciale ; ce qui en fait des etres a part. De lä, le
maintien des Lichens, en tant que groupe systematique, par tous les
lichenologues et mycologues modernes. Les Lichens ne sont done pas
seulement des symbiotes, mais encore des etres dont la double
evolution s'est faite sous le signe de l'enchainement d'une Algue et
d'un Champignon ».

L'etude des Champignons inferieurs et des Bacteries conduit
Chodat ä celle des fermentations. Apres un voyage au cours duquel
il visita divers Instituts d'Europe, notamment celui de Copenhague,
il s'occupa des ferments oxydants et de la catalase ; il etudia leur
nature chimique, leur mode d'action et leur localisation. Ces recher-
ches eurent un veritable retentissement; aussi Chodat fut-il charge
par Abderhalden de la redaction du chapitre : Darstellung und Nachweiss

von Oxydasen und Katalasen pflanzlicher und tierischer
Herkunft. Methoden ihrer Anwendung dans le « Handbuch der
biologischen Arbeitsmethoden ».

II est regrettable de ne pouvoir s'arreter aux etudes que Chodat
a consacrees ä l'anatomie, ä la Physiologie, ä la Cytologie et ä la
teratologic des plantes. Sa qualite de pharmacien-chimiste lui permit

egalement d'entreprendre des recherches sur la composition
des vegetaux (decouverte de la polygalite, migration des mineraux
dans les plantes, etc.). Les Pteridophytes de l'ere paleozoique ont
aussi sollicite son attention. L'Institut botanique ayant fait l'acqui-
sition d'une fort belle collection de coupes microscopiques de fossiles
silieifies, Chodat s'en servit pour resoudre une question tres discutee
touchant l'anatomie et la position systematique de certaines Fou-
geres fossiles.

On comprend que Chodat, en contact presque journalier avec
ses eleves, ait ressenti le besoin d'ecrire, ä leur usage, un cours de

botanique vraiment moderne. Ayant mieux que personne une vue
d'ensemble sur le monde des plantes, il etait bien place pour rediger



— 213 —

ses remarquables Principes de botanique, parus en 1907 et reedites
en 1911 et 1921. C'est un traite original, congu d'apres un plan et
des idees personnels et qui connut le plus beau succes.

« ti »

Une des preoccupations de Chodat etait de rechercher les
applications de la science dans le domaine de la vie pratique.

Avec la collaboration de M. Lendner, aujourd'hui professeur a
l'Universite, il utilisa la methode de Hansen pour obtenir, ä partir
de la cellule unique, des levures selectionnees des vins du canton
de Geneve. Celles-ci, conservees en milieu de saccharose, sont remises
gratuitement chaque automne aux viticulteurs pour etre employees
ä ameliorer la fermentation des vins (1905).

Vers la meme epoque, on s'inquiete fort de l'apparition d'une
nouvelle maladie de la vigne, dite le « court noue ». Chodat ne tarde
pas ä decouvrir l'acarien, cause de Yacariose, nom sous lequel on
designe depuis lors cette deformation (1905).

A la suite d'une discussion entre savants, il publie dans les
«Annales de l'lnstitut Pasteur», en 1900, une note sur les Bac-
teries lactiques et leur importance dans la maturation du fromage.

Les populations des hautes vallees des Alpes ayant une
tendance ä descendre dans la plaine pour y trouver des conditions
d'existence plus favorables, Chodat s'interessa ä leur sort et fit ä

Bourg Saint-Pierre des essais d'acclimatation de cereales du Canada
assez hätives pour que la maturite ait lieu ä temps ä l'automne.
Une douzaine de races de ble, de seigle, d'orge et d'avoine ont donne
des resultats encourageants. M. F. Chodat fait actuellement les
memes experiences avec des pommiers de Russie.

*>

Robert Chodat a ete enleve prematurement et presque subite-
ment ä l'affection des siens et du monde scientifique.

C etait une personnalite tres accusee qui forgait le respect et
l'admiration. L'homme, foncierement bon, etait la modestie meme,
malgre les nombreuses distinctions dont il fut l'objet de la part de
societes savantes.

Chodat exerga une influence profonde sur ses eleves; il suscita
bien des vocations et eveilla le goüt des recherches desinteressees.
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Les Jurassiens savent avec quelle Sympathie il les accueillait dans
son Laboratoire et avec quel interet il les suivait dans leurs etudes ;

tous lui conservent un souvenir reconnaissant.
Au soir de sa vie, il a pu regarder le passe avec joie. II a fonde

la plus belle des families. Son epouse, Mme Lucie Chodat, nee Neu-
haus (de Bienne), a admirablement seconde son mari par un de-
vouement inlassable ; sa fille, Mme Zender-Chodat, a ecrit des tra-
vaux de valeur sur la geographie botanique de Majorque ; enfin
son fils, M. Fernand Chodat, dont les publications sont dejä nom-
breuses, appartient au corps enseignant dc l'Universite depuis 1926.
Le Conseil d'Etat vient de l'appeler ä succeder a son pere comnie
professeur ordinaire de botanique.

Et lui, Robert Chodat, il a fait briller tres loin le renom scienti-
fique de Geneve et s'est place au rang des de Candolle et des
Boissier.

C'est une des grandes valeurs spirituelles de notre epoque qui
vient de disparaitre.

J. BOURQUIN.

Distinctions conferees ä Robert Chodat, de 1890-1934

Academies

Membre correspondant de l'Academie des Sciences de Paris (Ins¬
titut de France) 1920.

Membre correspondant de la Reale Accademia delle Scienze di
Torino (1922).

Membre correspondant de l'Academie des Sciences de Russie (Lenin¬
grad) 1925.

Associe de l'Academie des Arts, Sciences et Lettres de Belgique
(1910).

Membre correspondant der Akademie der deutschen Naturforscher
(ä l'occasion du centenaire de la mort de Goethe), Halle
(1932).

Membre correspond, de l'Academie des Sciences de Modene (Italie).
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Sociötös savantes

Membre associe,

Societe botanique de Pologne (1923).
Societas pro Fauna et Flora fennica (Helsingfors) 1924.

Societe royale des Sciences medicales et naturelles de Bruxelles
(1922).

Societe beige de Biologie (1919).
Societe royale de Botanique de Belgique (1910).
Societas linneana Londinensis (Linnean Society), foreign member

(1914).
British Association for the Advancement of Science, foreign mem¬

ber (London).

Membre d'honneur.

Societe valaisanne des Sciences naturelles (La Murithienne, 1890).
Medaille de la Societe des Arts de Geneve pour ses travaux dans le

domiaine de la Botanique appliquee : Levures pures de vini-
fication ; guerison de l'Acariose de la vigne.

Societe des Sciences naturelles de l'Ile de Man.
Societe vaudoise des Sciences naturelles (Lausanne) 1909.

Societe des Sciences naturelles de Neuchätel (1910).
Societas caesarea naturae curiosorum (Moscou) 1909.

Societe linneenne de Normandie (Caen) 1925.

Naturforschende Gesellschaft, Berne (1929).
Sociedad de Historia natural, Madrid (1930).

Membre correspondant.

Deutsche Botanische Gesellchaft, Berlin (1907).
Royal Scottisch geographical Society, Edinburg (1909).
Sociedad de Geographia de Lisboa (1910).
Societe botanique Tschecoslovaque, Prague (1921).
Botanical Society of America (1926).
Botanical Society, Tokyo.
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Grades conförds

Docteur « honoris causa » par

Victoria University (Manchester, Liverpool et Leeds), 1902.

Universite libre de Bruxelles (1909).
Universite de Cambridge (Angleterre) ä l'occasion du centenaire

de Darwin (1909).
Ecole polytechnique federale, Zurich, ä l'occasion du 75me anniver-

saire de sa fondation (1930).

Dr Ernest Ceppi
1852-1934

Une intelligence d elite, toujours prete ä s'employer sans compter
ä toutes les manifestations du beau, du bien, du vrai; une

activite medicale consciencieuse autant que feconde et poussee jus-
qu'aux limites de l'extreme vieillesse; un fin lettre; un artiste
delicat; un fervent Ajoulot; un chretien convaincu : telle est la
perte inestimable que la ville de Porrentruy et le Jura tout entier
ont faite le 19 mai 1934 en la personne du docteur Ernest Ceppi.
Et la Societe d'Emulation, qui reverait en lui le plus fidele de ses

veterans, le conseiller tres assidu et tres ecoute de son Comite
central, est specialement touchee par cette douloureuse disparition.

Ne ä Porrentruy le 10 avril 1852, Ernest Ceppi fit ses etudes
classiques au College des Jesuites de Dole, oü il puisa cette large
culture litteraire qui devait charmer longtemps son cercle d'amis
et de lecteurs. Puis, invinciblement attire par la carrier© medicale,
il alia s'inscrire ä la Faculte de Paris. II y arrivait au moment oü,
bouleversee par les recentes decouvertes de Pasteur sur les
microbes et l'antisepsie, la pratique medicale hesitait a choisir entre
la vieille routine et la methode moderne. Notre jeune etudiant s'en-
gagea resolument dans la voie nouvelle et s'attacha de preference
ä la Chirurgie et ä l'hygiene. En 1878, il conquit son titre de
docteur en medecine et, la meme annee, subissait avec un succes
remarque ses examens federaux ä Berne. Malgre les offres brillantes



— 217 —

de son examinateur, le grand Chirurgien bernois Kocher, qui desi-
rait se l'attacher comme assistant, il n'eut d'autre ambition que
celle de vivre dans son « eher vieux Porrentruy ». II y ouvrit au
printemps 1879 son cabinet de consultations, qui devait durer jus-
qu'en octobre 1932.

Ce que fut ce long apostolat medical de cinquante-trois annees,
les confreres et les malades du Dr Ceppi peuvent le dire. Profonde-
ment imbu de la noblesse de sa profession, il a ete constamment
le praticien consciencieux, scrupuleux, devoue corps et äme ä ceux
qu'il soignait, mais aussi le savant toujours en eveil, toujours ä la
recherche de perfectionnements dans l'art de diminuer la souf-
france.

En 1904, on l'appelle ä diriger la division de Chirurgie, de l'Hö-
pital. II donne alors la pleine mesure de son activite. Balayant une
installation quelque peu rudimentaire, il cree de toutes pieces une
salle d'operations munie de tous les appareils modernes, et desor-
mais, chaque matin ä 9 heures, dur envers lui-meme, ponctuel en-
vers ses patients, on le voyait y arriver, de son pas toujours alerte,
meme si quelque operation urgente l'y avait retenu pendant une
partie de la nuit. L'äge n'avait point emousse ses facultes, et son
doigte d'operateur octogenaire avait garde la souplesse et la sürete
d'une main juvenile. II n'operait d'ailleurs que si le diagnostic en
revelait la necessite et laissait esperer la guerison. Aussi inspirait-il
ä ses malades une confiance jamais dementie.

Toutefois, le principal titre du Dr Ceppi ä la reconnaissance
de ses concitoyens — un veritable titre de gloire — est la lutte que,
des son installation ä Porrentruy, il entreprit en faveur de l'hy-
giene publique. II trouvait sa ville natale sans egoüts, sans eau
courante, severement deeimee par la fievre typhoide. Sa campa-
gne energique, couronnee de succes, a fait disparaitre totalement
ce fleau meurtrier.

Lors de l'occupation des frontieres en 1914, il crea la section
Ajoulote de la Croix rouge, et donna des cours d'infirmiers dont
l'utilite se fit particulierement sentir pendant l'epidemie de grippe
de 1918. II y a quelques annees, il entreprit aussi resolument la
guerre ä la tuberculose, et eut du moins la joie intime de presider
les premieres reunions du Comite anti-tuberculeux — aujourd'hui
en pleine activite — et de saluer les prodromes de la construction
du Preventorium Sous les Minoux.

En un mot, rien de ce qui touche l'hygiene et la sante ne l'a
laisse indifferent. Et si chacun doit s'jncliner avec emotion devant
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cette carriere si fructueuse, ses concitoyens, qui en ont recolte les

bienfaits, lui gardent un souvenir de sincere gratitude.

A cote du medecin, il y avait l'artiste et le litterateur.

E. Ceppi aimait passionnement la musique, et quelques salons
bruntrutains se rappellent la voix agreable avec laquelle, pendant
ses vacances d'etudiant, il detaillait des couplets joyeux ou senti-
mentaux rapportes du Quartier Latin. Plus tard, s'il allait volontiere

ä Berne, ä Bale ou en autre grande cite, c'etait tout aussi
bien pour ecouter un beau concert que pour assister ä une reunion
medicale. Et on ne peut pas relire sans emotion la lettre que, le
28 octobre 1932 — trois jours avant le coup brutal qui fit de lui
un impotent — il ecrivait ä l'organisateur bruntrutain d'un recital
Beethoven. II le felicitait de cette belle manifestation musicale,
mais aussi d'avoir su grouper des executants d'opinions politiques
differentes. «On a ose proclamer, il y a un demi-siecle, que la
» science n'avait pas de frontieres. Ayons une fois le courage de
» decider que la musique n'a rien ä faire avec la politique ». L'amateur

de musique s'unit ici avec esprit au professeur d'hygiene...
sociale.

Les lecteurs du «Jura» ont eu maintes fois l'occasiom d'ap-
precier les petites chroniques qu'il envoyait au journal sur les

sujets les plus divers. Ecrites en un style impeccable, d'une plume
alerte toujours prete ä stigmatiser discretement un ridicule, elles
apportaient toujours une note imprevue et un enseignement.

Mais la grande joie de ce fervent bourgeois bruntrutain etait
de traiter quelque sujet touchant directement sa ville natale, par
exemple, lenigme de la rue de la Poste, le clocheton de l'Hötel de

Ville, les noms de nos rues, etc. Memoire admirable, esprit fure-
teur, il en connaissait comme personne toutes les curiosites, il en
gardait tous les vieux souvenirs, et certes nul n'aurait pu mieux
que lui decrire l'histoire locale depuis cinquante ans.

Tout naturellement, Ernest Ceppi devait etre un l'idele de
la Societe jurassienne d'Emulation. Dejä en 1882 (p. XVII), les
« Actes » mentionnent un travail de lui sur «les applications dc la
» physique aux instruments chirurgicaux ». II y a done de fortes
probabilites pour que son «tableau de presences » aux assemblies
generates, de 1882 ä 1932, soit un des plus fournis qu'ait enre-
gistre l'Emulation jusqu'ä ce jour. En 1927 seulement il avait con-
senti ä entrer au Comite central, oü l'entoura la plus respectueuse
Sympathie.
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Au premier abord, le Dr Ceppi semblait froid et distant. On
le lui a reproche. Etait-ce impassibilite professionnelle Probable-
ment, dans certains cas. Mais en realite ce n'etait que de la timi-
dite, de la modestie, et ceux qui ont eu le privilege de l'approcher
de pres n'ont pas eu de peine ä juger la delicatesse de ses
sentiments, la bonte de son cceur.

Large d'ailleurs fut sa part de tristesses dans la vie et süffisante

ä expliquer une note de melancolie. II avait perdu de bonne
heure sa compagne, et, en 1918, la grippe lui ravit brutalement
son fils unique dans la,'fleur de l'äge. II vit disparaitre aussi son frere
et ses deux soeurs, et presque tous ses vieux amis. Devant tous ces

coups du sort il courbait la tete, resigne, ne se plaignant pas, ne
voulant pas qu'on le plaignit. Au chevet de son fils tres aime, il
etouffait ses sanglots de ne pouvoir arracher a la mort cette chair
de sa chair, mais vite se maitrisait et reprenait son impassibilite
apparente. Dans sa vieillesse solitaire, le travail acharne fut son
refuge : il s'oubliait lui-meme pour ne penser qu'ä ses malades.

Le 31 octobre 1932, il avait, comme d'ordinaire, passe sa
matinee ä l'höpital, et semblait en parfaite sante, quand, au crepus-
cule, en pleine rue, il tomba frappe d'une attaque d'apoplexie, qui
produisit paralysie du cöte droit et aphasie totale. La mort ne
l'emporta que 18 mois apres. Qu'on s'imagine les souffrances
morales de cet homme pendant ce long martyre En pleine connais-
sance, ayant pleine conscience de son etat, il aurait voulu, soyons-
en sürs, en decrire les symptomes et les sensations ä ses confreres
dans l'interet de la science ; il aurait voulu lutter contre le mal,
puis, d'autre part, cxprimcr ses desirs, peut-etre ses dernieres vo-
lontes ä son entourage. II ne l'a pas pu. II est demeure stoi'que
devant ce dernier chagrin de sa vie, et nous a du moins laisse l'es-
poir que la souffrance physique l'a epargne au moment supreme.

Sur sa tombe, devant une assistance nombreuse, M. le Dr Man-
delert a decrit avec emotion la belle carriere medicale du defunt
et M. Jean Gressot, President de l'Emulation, a rappele son tribut
a la culture et a l'histoire jurassiennes. Tous deux lui apporterent
l'affection et la reconnaissance de la ville de Porrentruy et de

tout le Jura. J. C.
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M. TAbbe Leon Maitre
18604934

Le 1er aoüt 1934 decedait ä Soubey, apres une bonne annee
de souffrances, M. l'abbe Leon Maitre, qui consacra les 10 dernieres
annees de sa vie sacerdotale ä cette paisible paroisse du Clos du
Doubs, ä laquelle il s'etait intimement attache.

Ne le 31 octobre 1860 au Marans pres St. Ursanne, mais
originate d'Epauvillers, il fit de bonnes etudes classiques ä Luxeuil
et St. Maurice. II les couronna ä Rome, au College Germanique,
puis ä la celebre Universite Gregorienne et fut ordonne en 1886,
dans la ville eternelle.

Ce contact avec de tels milieux intellectuels, ne pouvait que
laisser son empreinte sur la vie du jeune pretre. Tres done, il
aimia toujours les livres et eut, dans une large mesure, ce qu'on
appelle la curiosite scientifique. Elle le poussa ä des investigations
sans fin dans les traites, livres et revues scientifiques.

Rentre dans son pays, il fut d'abord vicaire ä Delemont,' puis,
Ier cure de Tramelan oü il fonda la cure et la premiere chapelle,
ensuite successivement, cure de Courfaivre, de Pfeffingen et de
Soubey.

Jusqu'au jour de l'Ascension 1933 oü une attaque l'avait paralyse,

et meme encore pendant sa maladie, ceux qui conversaient
avec lui pouvaient se rendre com.pte de sa joie ä saisir le moindre
pretexte pour discourir sur l'histoire naturelle. S'il resta toujouis
simple de manieres, «homme du peuple », devrait-on dire, il fai-
sait, d'emblee, aux hommes cultives, l'impression d'un homme de

cerveau et de tete. La Societe jurassienne d'Eniulation possedait
en lui, un de ses membres les plus avertis de tout ce qui regarde la
culture, l'histoire, la flore et la faune du Jura et de la Suisse.
Sa plume competente fut plus d'une fois invitee ä enrichir les

pages des Actes de l'Emulation. Sa monographie «La Faune du
Jura» (1908) est un document prouvant son amour de notre
petite patrie jurassienne. II s'en eloigna en 1910 pour aller exercer
son ministere dans la riante Argovie, puis dans le pittoresque
Pfeffingen..., regions des vieux chateaux dont il aimait ä etudier
l'histoire, comme celle de nos antiques donjons jurassiens — d'oü ses
« Notes sur le Chateau d'Angenstein » — mais aussi regions de

predilection des disciples de St. Hubert. Rien d'etonnant que ce
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savant ecclesiastique, amateur des sites et des forets, qui a ecrit
un ouvrage sur la faune de notre pays, ait eu un penchant pour
l'artde la chasse : c'etait un innocent passe-temps ä cote d'un mi-
nistere que ses talents et la connaissance parfaite de nos langues
nationales lui rendaient facile.

Habiter ensuite les bords du Doubs, c'etait pour lui une invite
ä letude de la pisciculture et de l'apiculture. II ne s'en fit pas
faute et y mit la meme passion scientifique que dans ses recher-
ches precedentes sur la faune et la flore de notre agreste coin
de terre. Ceux qui ont passe des vacances dans les idylliques parages

du Clos-'du-Doubs et ä Soubey meme au bord du fleuve majes-
tueux et fecond, et qui ont eu la bonne fortune d'y rencontrer
M. le cure Maitre, ont ete heureux de trouver en lui le type de
ces bons cures de campagne dont parle quelque part Louis Veuillot,
et dont quelques-uns sont — sous des dehors tres frustes — de
veritables encyclopedies Vivantes.

A cette valeur intrinseque de l'homme d'Eglise et de l'homme
de science et d'erudition, M. le Cure de Soubey joignait un don
ties heureux : l'entregent, l'amabilite, la bonne huineur. Jusqu'ä
la veille de sa mort, et malgre lepreuve qui le frappait, il avait
conserve son enjouement. Ses confreres, meme les jeunes, se trou-
vaient tout de suite ä l'aise avec lui; loin de montrer des lueurs
sombres de crepuscule, ce vieillard etait toujours et encore un
rayon de soleil dans les reunions, dans sa conversation, dans ses

rapports avec ses ouailles et ses collegues.
La Societe d'Emulation tout entiere et plus specialement la

Section des Franches-Montagnes pcrd en lui un membre actif et
eclaire, un ardent collaborateur, et les paroissiens de Soubey un
pasteur aime et respecte dont le souvenir restera vivace au coeur
de tous.

C'est parmi eux, ä l'ombre de la vieille eglise ou il enseigna la
parole de Dieu, qu'il a voulu etre enterre. Qu'il repose en paix

Dr Christian Beyeler
1885-1934

Ne en 1885 ä Bex, Christian Beyeler fit d'abord des etudes
pedagogiques ä Lausanne et obtint le brevet d'instituteur. II
enseigna quelque temps, mais son temperament le poussait dans une
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autre direction., Apres avoir prepare son latin, il entrait ä la Fa-
culte de Medecine de l'Universite de Lausanne. II s'y distingua
par la sürete de son jugement et de son diagnostic.

En 1915, il prenait ä Malleray la succession du Dr Deluz. Ce

fut des lors une activite feconde. Immediatement, le Dr Beyeler eut
la confiance de la population. II excellait ä determiner rapidement
la maladie et ses causes. Si la terrible grippe de 1918 fit de Malleray

ä Court des ravages limites, c'est ä la sürete de son diagnostic
que nous l'avons dü, mais aussi a son inlassable devouement. Le
Dr Beyeler s'appliquait aux cas aigus, les surveillant minutieuse-
ment, prevoyant les attaques sournoises du ,mal et consacrant ses
nuits ä arracher ä la mort ceux qui semblaient dejä marques par
la Grande Faucheuse.

II fut aux pauvres le medeein que ne rebutent ni les peines
ingrates ni les menages sordides. Son coeur a vibre aux appels de

la misere. Le Dr Beyeler fut un homme bon et son desinteresse-
ment le conduisit aux extremes limites de la prudence.

Des revers de famille le frapperent durement. II fit front et,
sur des ruines, reconstitua un foyer d'amour et de paix.

President de la Commission d'Ecole Primaire pendant de lon-
gues annees, le Dr Beyeler fut appele en 1926, lors de la creation
de l'Ecole secondaire, ä en presider aussi la commission. Ses con-
naissances pedagogiques, sa clarte intellectuelle, sa vaste erudition
et son independance valurent aux classes de Malleray un bei essor.

La vivacite de son esprit donnait ä sa conversation une tour-
nure enjouee. Saisissant au vol le cöte pittoresque et amüsant des
faits et des paroles, il excellait ä le mettre en relief en mots vifs
et piquants. Franc disciple d'Epicure et de Rabelais, il fut, dans
ses rares moments de loisir, un compagnon gai, au parier emaille
de reparties fines et toujours bienveillantes.

Sous cette apparence insouciante et gouailleuse, on decou-
vrait une äme genercuse, un coeur d'or, un sens aigu des respon-
sabilites, et cette extreme conscience professionnelle qui lui imposa
jusqu'au sacrifice de sa vie. Au printemps 1934, malgre sa fatigue,
malgre sa sante ebranlee, il accepta pour quelques mois, et en
plus de ses charges dejä bien lourdes, un remplacement ä l'Höpital
de Moutier. La Mort avec qui tant de fois il avait lutte victorieu-
sement s'empara de lui, et le 10 juillet, la population apprenait
avec consternation le deces de son « Docteur ».
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Le souvenir de cette äme sensible et genereuse de cette belle
intelligence, reste vivant dans le bas de la vallee de Tavannes.

Le Dr Beyeler s'est donne

Paix ä ses cendres. E. V.

Louis Nicolet
T859-T934

En Louis Nicolet, pharmacien, mort ä St-Imier le 22 mai 1934,
la Societe d'emulation a perdu l'un des hommes qui, dans notre
vallee, comprirent le mieux l'ideal de notre association.

Ce Jurassien de vieille roche etait bourgeois de la Ferriere.
Ne en 1859 ä la Chaux-de-Fonds, il avait grandi dans le gracieux
horizon de prairies et de montagnes du Val de Ruz. Regu bachelier
ä Neuchätel, il poursuivit ses etudes dans cette ville d'abord, puis
i\ Berne et a Geneve, et, apres des stages pratiques accomplis en
Alsace ou en Suisse, il vint, en 1886, s'etablir cornme jeune
pharmacien ä St-Imier.

Louis Nicolet ne tarda pas ä s'y faire une situation en vue.
On appreciait sa conscience professionnelle si scrupuleuse, et on
l'aimait en meme temps pour son caractere agreable, son accueil
toujours souriant et son inlassable complaisance. Chacun sentait en
lui un horame sür, qui inspirait confiance.

En vrai Jurassien des montagnes, Louis Nicolet avait l'esprit
ouvert ä toute sorte de questions, de travaux et d'interets. II
s'occupa avec beaucoup de zele et de soin de nos Ecoles
secondares, dont il presida longtemps la commission. II fut membre aussi
de la commission municipale d'hygiene. La Societe d'embellissement
lui doit une bonne partie de son elan et de ses succes. Le Club
alpin le comptait parmi ses fervents. Grand amateur de ski, on le
voyait, la soixantaine largement depassee, partir par les beaux
jours d'hiver pour Mont-Soleil, et filer allegrement sur nos vastes
pentes blanches.

Louis Nicolet fut surtout un excellent botaniste. Dans son en-
fance dejä, il avait appris a aimer les fleurs, et cette predilection
l'accompagna durant toute sa carriere. II connaissait admirable-
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menl notre flore regionale, et savait vous dire avee precision le
stationnement exact de toutes les plantes rares de la contree. Les
tourbieres des montagnes voisines de St-Imier avaient speciale-
ment attire son attention. II publia, sur ce sujet, une interessante
etude dans les Actes de notre societe (annee 1916, Les tourbieres
de la Chaux-d'Abel et des Pontins). Chaque printemps, quand les

bourgeons et les corolles se mettaient ä s'ouvrir, il envoyait au
journal local de petits articles pleins de souffles champetres. C'est
lui aussi qui, devant le mazot du Club alpin ä Mont-Soleil, crea et
soigna cette rocaille fleurie qui est devenue un charmant petit
jardin botanique.

On comprend qu'avec toutes ces qualites, Louis Nicolet ait
compte parmi les plus solides piliers de l'Emulation dans notre
vallee. II avait ce qui fait le l'ond rneme de notre association :

l'amour du pays, le sens de la tradition, la comprehension du passe,
le goüt des belles choses et de la large culture. II presida notre
section de 1922 ä 1925. Et quand la seance officielle s'achevait, il
etait •— avec le regrette Paul Charmillot et quelques autres — des

premiers ä prolonger la soiree en une ou deux heures charmantes
d'intimite et de gaie causerie.

Longtemps robuste, Louis Nicolet connut, ä la fin de sa vie,
des temps d'affaiblissement et de declin. Au milieu de mai 1934,
il eut encore la joie d'assister au mariage du dernier de ses fils.
Douze jours plus tard, on le conduisait au cimetiere de St-Imier, oü
on lui rendit l'hommage simple, cordial et vrai qu'il meritait.

R. G.

Le commandant Paul Racordon
1876-1934

C'etait une figure tres sympathique et restee typiquement ju-
rassienne que celle du Commandant Paul Racordon, decede le 4

septembre 1934 ä Geneve

Parti ties jeune de son village natal d'Alle pour entrer dans
la Gendarmerie genevoise en 1898, alors que le Corps etait com-
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mande dejä par un Jurassien, le Major Juillard de Damvant, Paul
Racordon ne tarda pas ä gravir rapidement tous les echelons de
la hierarchie de ce Corps.

Devoue, serviable et ponctuel, il attira l'attention de ses chefs,
qui surent faire appel ä ses services pour toutes les manifestations,
greves, etc. qui comportaient un danger certain et necessitaient
une Psychologie des foules que Ton ne rencontre pas partout, surtout
de nos jours. II occupa la plupart des principaux postes de Gendarmerie

de la ville de Geneve en qualite de sous-brigadier, de
brigadier, de marechal des logis, puis de fourrier. En 1921 il etait
nomme lieutenant du Corps de Gendarmerie pour succeder, en 1925,
au major Schwitzgebel comme chef de la Gendarmerie cantonale
avec le grade de capitaine.

En 1930, et en reconnaissance de plus de trente annees de
fideles et loyaux services, le gouvernement genevois le nommait
Major-Commandant en lui remettant un souvenir et une adresse
dans lesquels etaient releves les merites de ce bon serviteur et la
reconnaissance de la Republique.

Le commandant Racordon etait reste foncierement jurassien.
II aimait notre petit coin de pays. Chaque annee, il trouvait plaisir
a y passer ses vacances et ses compatriotes d'Alle trouvaient en lui
l'homme simple et de bon conseil qu'il etait reste malgre les hon-
neurs dont il fut comble. Des la fondation de notre Section en 1930,
il fut des plus enthousiastes ä soutenir notre mouvement. Si ses

occupations tres astreignantes de Commandant de la Gendarmerie
l'empecherent d'assister ä toutes nos manifestations, il n'a jamais
manque de nous adresser les marques de Sympathie et de soutien
les plus encourageantes.

Lorsque la maladie le terrassa, en 1932, il n'eut plus la force
de rentrer au pays, mais ceux qui lui rendaient visite furent te-
moins de l'amour qu'il conservait pour son Jura. Les nombreux
compatriotes auxquels il aida ä entrer dans le Corps de la
Gendarmerie genevoise peuvent aujourd'hui encore en temoigner.

Notre Section et tous les Jurassiens de Geneve en general ont
perdu en Paul Racordon un ami qui avait su se creer dans la ville
des Nations une situation de premier plan.

Son souvenir restera vivant chez tous ceux qui eurent le plaisir
de passer quelques moments d'intimite avec lui. G. C.

15
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Rene Girod
1883-1934

Le jeudi 14 mars 1934, un imposant cortege funebre accom-
pagnait ä sa derniere demeure Monsieur Rene Girod, instituteur
ä Champoz, que l'impitoyable faucheuse venait de ravir ä l'affec-
tion des siens et de ses nombrcux amis et connaissances, ä l'äge de
51 ans, apres quelques jours seulement de maladic. Les derniers
adieux lui furent adresses dans le temple de Bevilard, trop petit
pour contenir une foule ernue et recueillie.

Fils de feu Monsieur Daniel Girod, maitre secondaire a Cor-
gemont, Monsieur Rene Girod, ä la maison paternelle, s'etait senti
naturellement attire par la vocation pedagogique. Brevete en 1903,

apres quatre ans d'etudes ä l'Ecole normale de Porrentruy, il fut
appele, la meme annee, ä desservir la classe primaire alors unique
de Chamjpoz, ä laquelle il resta fidele jusqu'ä la fin de sa labo-
rieuse carriere, depensant les riches tresors de son cceur genereux
et de son intelligence eclairee ä l'education de ses eleves qu'il vou-
lait consciencieusement prepares pour la rude lutte de la vie. Aussi,
fait rare dans les annales scolaires jurassiennes, la population de

Champoz reconnaissante avait-elle tenu, en 1928, dans une modeste
ceremonie, a commemorer les 25 ans d'activite de son instituteur
aime.

A cote de ses brillantes qualites pedagogiques, Monsieur Rene
Girod etait egalement doue de precieuses dispositions musicales.
Organiste de talent, violoniste distingue, directeur de chant accompli,

il cultivait avec passion le noble art d'Orphee. Membre de la
Commission jurassienne du Psauticr romand ä l'usage des Eglises
reformees, jury aux rencontres des Choeurs mixtes paroissiaux, il
sut se faire des amis au-delä des limites de son village d'adoption.

La montagne lui etait chere et le C. A. S. le comptait au norn-
bre de ses membres les plus devoues.

II s'interessait egalement aux travaux de l'Emulation et sou-
vent a deplore de ne pouvoir lui consacrer de son temps si accapare
de ja par ailleurs.

Monsieur Rene Girod, en nous quittant si prematurement,
nous laisse l'exemple de l'homme de coeur, aux sentiments nobles,
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toujours pret ä se devouer pour les belles causes ; son depart a
creuse un vide profond dans le cercle des nombreux amis qui ont
eu le privilege de le connaitre.

A sa famille si douloureusement frappee, nous presentons
encore ici l'expression de notre plus chaleureuse Sympathie.

A. V.

Alfred Zeller
1864-1934

La Suisse vient de perdre un de ses enfants qui l'a honoree
en la representant dignement ä l'etranger.

Alfred Zeller est ne ä la Neuveville le 8 mai 1864 ; il a suivi les
ecoles de sa ville natale puis le Gymnase de Porrentruy, faisant
partout preuve d'une vive intelligence, d'un caractere aimable et
gai; ä l'Universite de Berne, il obtint les titres qui devaient lui
permettre de commencer et de poursuivre une activite pedagogi-
que feconde en Hollande, d'abord dans les ecoles secondaires, puis
dans la premiere ecole superieure de commerce ä Amsterdam.

A. Zeller quittait sa patrie en 1885, mais il retrouvait la-bas
beaucoup de compatriotes de la Neuveville (qui ont toujours mon-
tre une predilection pour cette terre lointaine) ou d'ailleurs.
Son entregent ne tarda pas ä lui attirer leurs sympathies et non
seulement Celles des Suisses etablis en Hollande, mais Celles des

Hollandais eux-memes.

Aussi quand en 1929, le Conseil federal le designa pour occuper
le poste de Consul Suisse, sa maison devint le rendez-vous de tous
ceux qui avaient recours ä ses conseils et ä sa bienveillance ; ses

compatriotes en particulier, qui avaient devine en lui un veritable
animateur des volontes, le mirent ä la tete de la colonie suisse ;

cette institution devint bien vite la chose a laquelle il voua toute
son äme et qu'il dirigea avec solhcitude.

On comprend la consternation de tous ses amis lorsqu'ils appri-
rent qu'une pneumonie assez subite avait eu raison de cette
constitution robuste et on mesure aussi le vide que cet homme laissera
dans cette place ou chacun l'appreciait.
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II avait 71 ans et ses obseques ont ete l'occasion de manifestations

emouvantes tant de la part du Conseil federal et de Celle des
Autorites hollandaises que des Suisses de lä-bas ; son souvenir de-
meurera certainement au pays dont A. Zeller avait fait sa seconde
patrie.

E. Kg.

Henri Grobety
1855-1934

C'etait une figure bien delempntaine que celle du papa Grobety.
Ne en 1855 ä Saignelegier, oü il fit ses classes, il vint ensuite a
Delemont son lieu d'origine. II y fit un apprentissage de typo-
graphe chez M. Leon Feune, puis travailla pendant une trentaine
d'annees au Progres et plus tard au Democrate. En 1901, il quitta
ce dernier pour fonder l'Ivipartial clu Jura.

Ses qualites professionnelles l'avaient appele ä la presidence de
l'Association jurassienne des Maitres-imprimeurs. II fut aussi un
membre devoue de la commission d'experts des typographes. II s'in-
tercssa beaucoup ä la vie publique de sa ville et aux manifestations

de ses nombreuses societes. Pendant 25 ans, il fit partie du
Conseil de la bourgeoisie de Delemont et pendant un demi-siecle il
presida la societe de secours la «Mutuelle ». La commission du
Musee jurassien eut en lui, durant de longues annees egalement,
un secretaire-caissier actif et devoue.

Henri Grobety fut un homme modeste, serviable et devoue au
bien public, estime pour ses qualites de cceur et d'esprit.

Paul Mouttet
1881-1934

Paul Mouttet, charge de cours a l'universite de Lausanne s'en
est alle le lundi 30 avril 1934, apres quelques jours de maladie
seulement. Nul parmi ses nombreux amis du Jura et de Lausanne
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ne s'attendait ä une fin. aussi brusque. Aussi la surprise et la
consternation furent-elles grandes.

Du college de Delemont, il passa ä l'Ecolc cantonale de Por-
rentruy et, apres de brillantes etudes ä l'Ecole polytechnique föderale,

il entrait commc ingenieur ä l'entreprise du Loetschberg. 11

fallut qu'un grave accident, arrive en 1907, mit fin ä une carriere
d'ingenieur praticien qui s'annongait fort belle. Ne pouvant plus
travailler sur le terrain, il accepta le poste qu'il occupait avec
distinction ä l'Ecole d'ingenieurs de Lausanne, oü il sut rapidc-
rnent se faire apprecier par 1 etendue de ses connaissances et un
don pedagogique particuliers. Ses conseils techniques le firent ega-
lement connaitre avantageusement.

Bien qu'habitant les bords du Leman, il etait reste fermement
attache a sa ville natale ct aux charmes pittoresques du Jura. II
passait volontiers ses vacances ä Delemont, oü il ne comptait que
des amis. II s'interessait vivement au developpement de sa chere
cite et aux fluctuations de sa vie interieurc. A Lausanne, sa maison
etait ouverte ä tous les Jurassiens et nombreux sont ceux qu'il
aida de ses conseils toujours judicieux. C'etait un membre assidu
des reunions generales de l'Emulation.

Son souvenir restera grave dans la memoire de ses nombreuses
connaissances, qui appreciaient son cceur d'or, sa parfaite
erudition, sa grande modestie et son profond patriotisme jurassien.

L. F.

Louis Sudan
1885-1934

Louis Sudan, directeur technique des usines Condor, ä Cour-
faivre etait Fribourgeois d'origine. II avait passe sa jeunesse ä Ser-
rieres puis ä Geneve et c'est en 1914 qu'il fut appele ä devenir le
chef de fabrication de notre grande manufacture jurassienne de
cycles et de motocyclettes. Pendant vingt ans, son intelligence
toujours en eveil, son genie inventif et sa grande activite furent con-
sacres au perfectionnement de la construction des cycles, surtout
de la motocyclette. Le motocyclisme, dont il fut un des pionniers,
lui doit beaucoup. Pendant quinze ans, il presida aux destinees
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du Moto-club jurassien, qu'il avait fonde. Malgre une activite dirigee
surtout vers les sports, il se mela aussi ä la vie publique. 11 etait
tres recherche en societe. On appreciait en lui son caractcre extra-
ordinairement gai, ses saillies, ses reparties spirituelles et son
inalterable bonne humeur. II laisse le souvenir d'un homme actif, ai-
mable et spirituel.

La nouvelle du deces de M. le Dr Albert Gerber provoqua un
etonnement general. C'est qu'aussi bien ce praticien emerite jouis-
sait, aux portes de la vieillesse, d'une allegre sante, recompense
d'une vie bien ordonnee. Sa vivacite d'esprit, un goüt reste vif
pour l'humour, entretenait 1'illusion que les annees etaient sans
prise sur lui. Pourtant, apres quelques jours passes ä 1'höpital de

l'Ile, la Parque tranchait une vie toute consacree ä soulager les
maux des hommes.

M. Gerber naquit ä Travers. II fit ses etudes gymnasiales ä

Porrentruy et conquit rapidement son diplöme de medecin. Apres
un bref sejour ä Delemont, il se fixa definitivement a Bonfol. Le
rayon de sa clientele s'etendit au Territoire et particulierement
au Sundgau. Le public se plaisait ä relever la sürete de son
diagnostic, et son adresse chirurgicale.

Le medecin mit aussi ses talents au service de l'armee oü il
s'eleva au grade de lieutenant-colonel. C'est en cette qualite qu'il
fonctionna dans les conseils de revision et les commissions chargees
d'inspecter les camps de prisonniers durant la guerre.

M. le Dr Gerber n'eprouvait que peu de goüt pour la chose

publique. II accepta neanmoins la charge de secretaire-caissier de
l'ecole secondaire dont il fut un des promoteurs. II y deploya,
pendant plus de trente ans, une activite bien digne d'eloge.

Albert
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Virgile Chavanne
1857-1933

Parmi les personnalites qui ont joue un role de premier plan
a Porrentruy pendant les cinquante dernieres annees, on peut citer
Virgile Chavanne. II fut, en effet, mele de pres ä tout ce qui con-
cerne la vie publique non seulement de cette cite, mais encore du
district et du Jura tout entier.

Issu d'une famille de cultivateurs, proprietaire du domaine
de Microferme, il est ne en 1857. Apres ses classes primaires,
il frequenta l'Ecole cantonale pendant quelques annees, puis il
se rendit ä l'Ecole d'agriculture de la Ruti, pres de Berne oü
il se distingua par sa vive intelligence et son travail assidu. Le
cycle d'etudes de cet etablissement acheve, il rentra dans sa
famille oü il se mit avec ardeur ä l'ceuvre, secondant son pere dans
ses travaux. C'etait un agronome remarquable, ne se contentant
pas de suivre la routine trop commune dans la classe paysanne ä
cette epoque, mais chcrchant sans cesse ä perfectionner ses me-
thodes. II employait tous ses loisirs a letude, desireux qu'il etait
d'etendre toujours ses connaissances. Bientöt, il acquit une grande
influence parmi ses compatriotes adonnes aux travaux agricolcs
et l'on aimait recevoir ses conseils empreints de la plus grande
bienveillance.

V. Chavanne voulut etendre encore davantage les fruits de ses
experiences dans le domaine agricole : il ecrivit de nombreux
articles et des brochures qui eurent les effets les plus bienfaisants
dans le pays.

Mais son activite devait prendre une autre direction. Le fon-
dateur du journal Le Jura, Victor Michel, mourut en 1888. Son
fils et successeur du meme nom appela V. Chavanne comtne colla-
borateur. Deux ans apres, il mourut lui-meme et, lors de la fonda-
tion de la Societe qui continua la publication du Jura, V. Chavanne
fut nomme directeur avec f'eu Adrien Kohler. Des lors, et pendant
43 ans, notre ami accomplit un labeur inlassable qui ne cessa qu'ä
sa mort. Doue d'une belle intelligence et d'un sens pratique peu
commun, il donna au journal dont il avait la direction un develop-
pement remarquable, en le maintenant l'organe d'interet general,
ainsi que l'avait voulu son fondateur.



— 232 —

A cote de cette activite professionnelle qui aurait suffi pour
remplir la vie d'un autre, V. Chavanne occupa dans sa ville natale
de nombreuses fonctions oil il montra son devouement entier ä la
chose publique. C'est ainsi qu'il fut membre du Conseil municipal
pendant plus de trente ans et qu'il y Tut adjoint au Maire pendant
une longue periode. II compta parmi les memjbres les plus devoues
de la Societe d'agriculture d'Ajoie oil il accepta la charge de secretaire,

puis celle de president. Devoue aux interets agricoles du
pays, il s'interessa vivement ä la fondation de l'Ecole d'agriculture
jurassienne dont il fut un des meilleurs soutiens. Bientot, son activite

dans ce domaine le fit apprecier en dehors du Jura; il fut
nomme ä trois reprises president de la Federation des Societes
agricoles de la Suisse romande et nous le trouvons membre influent
du Comite de l'Union suisse des paysans.

L'ecole publique fut egalemcnt l'objet de sa sollicitude et il
fut successivement membre, puis president de la Commission des
ecoles primaires, membre de celle de l'Ecole cantonale dont il devint
secretaire et caissier, enfin president de la Commission des Ecoles
normales du Jura ou toujours il donna des preuves manifestes de

sa comprehension et de son attachement au bien-etre des eleves
comme du corps enseignant: il travailla de toutes ses forces aussi
au developpement de nos etablissements scolaires a tous les degres.

La vie politique ne le laissa pas indifferent et il representa
au Grand Conseil, pendant une ou deux legislations, le parti liberal
auquel il se rattachait. II fut aussi Inspectcur d'assistance depuis
la mise en vigueur de la loi sur la matierc jusqu'a ce que la maladie
vint l'empecher de remplir ses fonctions. II devint enfin membre de

la Commission cantonale d'assistance, vice-prefet du district, membre

de la Commission de surveillance de la Maison d'education de

Loveresse et de l'Etablissement cantonal d'assuranee immobiliere,
membre de la Direction de l'Höpital de Porrentruy.

Epris de progres dans tous les domaines, V. Chavanne fut un
des pionniers de la construction de la voie ferree de Porrentruy-
Bonfol et de celle qui, un moment, fut projetee de Porrentruy-
Damvant. Celle-ci n'ayant pu se realiser, il s'interessa ä la Societc
des Auto-transports d'Ajoie des sa fondation. Ce fut lui encore qui
engagea la ville de Porrentruy ä la transformation de l'Usine ä

gaz et s'y devoua de toutes ses forces, de meine qu'ä la creation de

l'usine electrique de Bellefontaine qui devait donner a l'Ajoie une
partie des forces motrices qui lui etaient necessaires et la lumiere.
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On peut voir par l'enumeration qui precede les multiples
occasions qu'eut V. Chavanne de depenser une activite bienfaisante
qu'il ne menagea jamais, tant il aimait son pays. Comme homme,
on peut dire que Virgile Chavanne fut un bon patriote, un excellent

epoux et pere. Sous des dehors un peu froids et que le grand
public ne comprenait pas, il avait un bon cceur ct il rendit d'in-
nombrables services ä ceux qui avaient recours k lui. Seulement, il
etait modeste et discret et on ne saura jamais le bien qu'il a fait
dans sa belle et fructueuse carriere.

Que ce grand travailleur et cet homme de bien repose en paix
dans l'Au-dela!

Celestin Hornstein
1854-1934

Notre Societe a perdu, dans le cours de 1934, un de ses mem-
bres les plus distingues et les plus fideles: nous avons ecrit son
nom en tete de cette courte notice. Peu d'Emulateurs, en effet, ont
suivi avec autant d'interct et de satisfaction la marche ascendante
de notre association que C. Hornstein et si l'äge et les infirmites
l'ont empeche de prendre part aux Assemblies generates, il n'en
etait pas moins attache de toutes les fibres de son cceur ä l'Emu-
lation, comme d'aillcurs k son pays, l'Ajoie, d'abord, puis le Jura
tout entier et, cela va sans dire, la Suisse.

La famille Hornstein est originaire de Villars-sur-Fontenais,
pres de Porrentruy oü eile est fixee depuis un siecle ou deux. Elle
a donne au pays trois p ret res distingues dont un est actuellement
cure ä Bäle-Ville, deux avocats, etc. Le pere de ces derniers fut
maire de son village et depute au Grand Conseil.

Celestin est ne en mars 1854. Destine de bonne heure par sa
famille au droit, il fut d'abord envoye ä l'Ecole cantonalc de
Porrentruy, d'oü il passa ä Besangon, puis ä Louvain. C'est dire qu'il
fit de bonnes etudes et qu'il connaissait ä 1'ond ses humanites. II
subit ses examens d'avocat ä Berne, apres avoir fait un stage dans
letude de Me C. Folietete ä Porrentruy. II n'avait aucun goüt
pour la chicane et il ne voulut pas ouvrir d'etude. II preferait la
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diplomatic oü ses qualites naturelles trouverent bien vite le champ
d'activite qui leur convenait. II fut attache d'ambassade succes-
sivement ä Paris, ä Berlin et ä St-Petersbourg. II eut ainsi l'oc-
casion d'apprendre ä connaitre non seulement la plupart des pays
de l'Europe, mais de voir de pres la vie des cours imperiales alle-
mande et russe d'oü il rapporta une foule de souvenirs et d'impres-
sions qu'il aimait ä evoquer dans l'intimite...

II quitta la diplomatie quelques annees avant 1914 et re-
vint au Departement politique ä Berne ou il fonctionna comme
traducteur. II se retira peu avant la Grande Guerre dans son
eher Villars oü il avait tenu ä garder la maison paternelle qui
lui rappelait tant de souvenirs. II en fit une vraie gentilhom-
miere oü il avait garde des portraits de famille, des meubles et
surtout une riche bibliotheque.

Celestin Hornstein etait un excellent patriote et il cherissait
par-dessus tout notre beau pays d'Ajoie qu'il aimait ä contem-
pler des environs de Villars oü il avait ses postes de predilection. II
s'interessait ä toutes les questions religieuses, philosophiques, poli-
tiques dont il discutait avec l'independance que lui avait apportee
sa belle culture, ses nombreux voyages et surtout les frequenta-
tions du monde. II ne resta pas tout ä fait inactif dans sa solitude ;

il voua son temps et ses recherches au folklore ajoulot et juras-
sien. II publia dans Le Jura de Porrentruy et aussi dans les Actes
de l'Emulation des etudes extremement interessantes : La Saint-
Martin, La Saint-Nicolas dans le Jura Noel et les traditions popti-
laires qui s'y rapportent, Une fee ajoidote, etc. Mais son oeuvre
capitale, qui restera et qui compte parmi les meilleurs ouvrages
publies dans notre pays ces dernieres annees, e'est celui qu'il nous
donna en 1924. Fetes legendaires du Jura bernois. — Rejouissances
et traditions populaires qui s'y rattachent. — L'Emulation fill tout
son possible pour favoriser la publication d'une oeuvre empreinte du
plus pur patriotisme, d'une leligiosite de bon aloi, d'un amour
intense du passe et des logons qu'il nous apporte. A lui seul, ce
beau livre parlera aux generations futures par la poesie qui s'en
degage et les riches details qu'il contient.

Mais l'äge etait venu et aussi les infirmites. II dut subir, il y a
quelques annees, une operation qui avait fort ebranle sa robuste
constitution. De plus, la periode si troublee que nous traversons lui
occasionna des soucis qu'il s'exagerait et qui assombrirent ses
dernieres annees. La solitude oü il s'etait resolu de vivre et oü il ne
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recevait que de rares visites finirent par avoir raison de cet homme
de bien et, le 24 juillet dernier, il mourait dans la maison ou qua-
tre-vingts ans auparavant il avait regu le jour.

La disparition de cet homme de bien, de ce chretien, de ce
patriote plongea sa famille et ses amis dans une grande douleur,
car ils esperaient le garder encore bien des annees. II peuvent se

joindre ä la Redaction du Jura qui, dans son n° du 24 juillet 1934
ecrivait: « Celestin Hornstein laissera ä tous ceux qui l'ont connu
le souvenir d'un « gentleman » d'une distinction exempte de toute
morgue, d'un Ajoulot envoüte, pcut-on dire, par la puissance d'at-
traction de la terre ancestrale ct qui magnifia comme pas un les
charmes de chez nous».

Joseph Tieche
1877-1934

Joseph Tieche, ne ä Porrentruy le 28 avril 1877, est deeede en
cette ville le 24 avril 1934, entoure de sa nombreuse famille, ä la-
quelle il etait fidelemcnt attache par un accomplissement toujours
consciencieux de ses devoirs de pere.

Appele au poste de chef-cantonnier de la ville, Joseph Tieche
remplit fidelement sa täche, ä l'exemple de ceux qui aimcnt leur
petit pays et qui prennent conscience de le servir dans les petites
choses comme dans les grandes. Par un souci constant de se rendre
utile, par une stricte observation des demandes et des voeux qui
lui parvenaient au cours de ses tournees, Jos. Tieche s'efforgait de

rendre service ä ceux qui faisaient appel ä lui, apres s'etre employe,
en premier lieu, ä bien remplir la täche qui lui etait assignee par
ses fonctions.

Joseph Tieche etait tout simplement un homme serviable, un
de ces bons citoyens auquel on ne s'adresse pas en vain ; il tenait
compte, scrupuleusement, du desir que vous lui aviez exprime ct
mettait tout son devouement ä realiser ce qu'il considerait comme
une juste revendication.
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Comme nous l'avons dit, Joseph Tieche etait un bon pere de
famille. En dehors de son travail, il s'est devoue pour les siens et
n'a rien neglige pour bicn elever ses enfants.

C'est avec beaucoup de regret que nous avons appris la mort
de ce bon citoyen.
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